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Avant tout, Air New Zealand est une
compagnie aérienne touristique qui
relie notre pays isolé à nos partenaires

commerciaux mondiaux et qui permet aux
touristes de venir admirer la beauté intacte de
la Nouvelle-Zélande. L’attrait de notre pays
lui vient avant tout de son image « verte et
propre » : la diversité de ses paysages terrestres
et marins, le caractère unique de sa faune et
de sa flore et ses riches traditions culturelles
attirent plus de 2,3 millions de visiteurs,
chaque année, ce qui n’est pas mal pour un
pays qui ne compte pas plus de 4,2 millions
d’habitants. La croissance du tourisme est
portée par un excellent profil international et
une capacité aérienne en augmentation.

Air New Zealand joue un rôle fonda-
mental pour le maintien de l’image du pays
dans le monde. Comme nous sommes l’un
des « promoteurs » les plus actifs et les plus
efficaces de la Nouvelle-Zélande dans le
monde entier, nous dépensons, chaque année,
des millions de dollars pour inciter les
touristes à venir nous rendre visite. Mais il y a
un paradoxe qui nous semble clair : ce faisant,
nous devons gérer notre impact sur l’environ-
nement sur un mode durable.

Dans le monde entier, mais particulière-
ment en Europe, les voyages aériens ont

remplacé le tabac comme cible des lobbys de
l’environnement. C’est une cible facile ;
moins prendre l’avion semble beaucoup plus
simple, pour la plupart des gens, que changer
fondamentalement de mode de vie et de
comportement, par exemple en utilisant
moins la voiture, en consommant moins
d’électricité et moins d’aliments préparés. Les
hommes politiques et les défenseurs de l’en-
vironnement eux-mêmes ont été publique-
ment montrés du doigt pour leurs voyages
long-courriers. Une étude récente démontre
qu’un Australien sur cinq envisage de ne plus
prendre l’avion à cause des impacts sur l’en-
vironnement.

Comme nous sommes un pays isolé sur
le plan géographique, pour lequel le tourisme
est une source majeure de revenu et les trans-
ports en avion le seul moyen vraiment réaliste
de sortir du pays et d’y entrer, toute réticence
du consommateur à prendre des avions long-
courriers est une mauvaise nouvelle pour
nous. Le secteur du tourisme compte environ
18 000 petites et moyennes entreprises. Frag-
menté et peu visible, il emploie pourtant un
Néo-zélandais sur 10 et contribue pour plus
de NZD 18 milliards par an au PIB de la
Nouvelle-Zélande – environ 10% du total.
Si je me tourne vers l’avenir, il m’apparaît

clairement que faire de Air New Zealand la
ligne aérienne la plus écologique du monde
déterminera le succès futur de la Nouvelle-
Zélande en tant que destination touristique et
partenaire commercial privilégiés et contri-
buera à l’économie nationale dans son
ensemble.

Dans tous les grands pays, les gouverne-
ments et les consommateurs considèrent
aujourd’hui la dégradation de l’environne-
ment comme le plus grand problème de notre
temps. Notre gouvernement a adopté une
position très ferme sur le caractère durable de
l’environnement. En d’autres termes, il s’est
engagé à ce que la Nouvelle-Zélande se
surpasse et se pose en leader mondial en
«montrant au monde comment faire ».

Les consommateurs, grands et petits,
tiennent compte de la responsabilité envi-
ronnementale avant de prendre la décision
d’acheter et nous devrions tous faire de
même. En collaboration avec le gouverne-
ment, nous adoptons une position auda-
cieuse en faveur d’une planète durable.
Pierre angulaire de cette attitude : notre
programme de remplacement de notre
flotte long-courrier. Nous engageons plus
de NZD 2 milliards pour acquérir ce qui
sera la flotte long-courrier la plus jeune, la

Voler propre
Le directeur général de Air New Zealand, Rob Fyfe, explique pourquoi la compagnie est
si déterminée à protéger l’environnement.

d’assurance doivent réfléchir à la question si
elles veulent garder le contrôle de leurs
entreprises.

Les compagnies pétrolières et gazières
réalisent des activités d’exploration et de
production offshore de plus en plus complexes
de sorte que les risques augmentent, et pour les
entreprises et pour la biodiversité. Dans le but
de gérer ces risques, la banque d’investissement
Goldman Sachs à mis à l’essai un nouvel outil
– Biodiversity Benchmark (conçu à l’origine par
Fauna & Flora International et Insight Invest-
ment) – pour guider ses décisions en matière
d’investissements dans les industries extractives.

Toutefois, la biodiversité ne présente pas
que des risques. Il existe de nombreuses occa-
sions d’affaires émergentes liées à la biodiversité
que peuvent saisir les institutions financières,
notamment les marchés en expansion pour les
biens dont la production durable est certifiée –
poissons, bois et produits alimentaires biolo-
giques. Des estimations récentes suggèrent qu’il
existe un marché potentiel pour le poisson, le
bois, les produits alimentaires et médicinaux
certifiés qui devrait atteindre USD 75 milliards
par an, d’ici à 2010. Des marchés émergent

également pour de nouveaux services écosysté-
miques tels que les compensations pour la
biodiversité, la qualité de l’eau et le biocarbone.
Les perspectives de croissance des marchés pour
les services écosystémiques sont moins claires
mais certaines suggèrent que ces nouveaux
marchés pourraient valoir USD 10 milliards
par an, d’ici à 2010.

Autre possibilité : fournir des services de
diligence raisonnable ou consultatifs à des
clients qui ont besoin d’aide pour gérer des
projets ayant des effets sur la biodiversité et
pour des couvertures d’assurance de la biodi-
versité. Environ 65% de la valeur des primes
d’assurance payées par les compagnies de trans-
port maritime pour emprunter le canal de
Panama ont à voir avec l’environnement. Elles
couvrent par exemple les risques de retard causé
par une quantité d’eau insuffisante ou le
dragage. La gestion durable des pentes du canal
peut aider à réduire ces risques et pourrait assu-
rer une nouvelle source de revenu aux exploi-
tants ruraux des terres.

Enfin, la décision d’inscrire la biodiversité
dans les procédures de gestion des risques des
services financiers et des investissements dans

les entreprises de la biodiversité dépendra de
preuves claires de l’importance économique des
risques et possibilités relatifs à la biodiversité
obtenues en les associant à des mesures finan-
cières standard. Au début de 2007, les ministres
de l’environnement des pays du G8 et cinq
pays nouvellement industrialisés ont lancé
l’Initiative de Potsdam-diversité biologique
2010 et les gouvernements se sont engagés à
prendre contact avec le secteur financier pour
intégrer réellement la biodiversité dans le processus
décisionnel. Autre élément de l’Initiative de
Potsdam, le lancement d’une étude mondiale
sur l’importance économique de la perte de la
biodiversité inspirée en partie par l’étude Stern
de 2006 sur les changements climatiques.
L’UICN participe de près à l’élaboration de
cette étude et jouera probablement un rôle
important tant au niveau de la recherche que
de la consultation du public et à mesure que le
projet progressera.

www.iucn.org/themes/economics
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plus écologique et la plus moderne du
monde.

L’engagement de Air New Zealand
envers la responsabilité environnementale ne
se bornera pas à des mesures traditionnelles.
Nous travaillons avec Boeing et Rolls Royce à
la mise au point de biocarburants. L’étape
inaugurale de cette relation sera le premier
essai commercial, en 2008-2009, d’un appa-
reil Boeing, doté d’un moteur Rolls-Royce
alimenté par un biocarburant.

Une grande partie du débat autour de
Kyoto porte sur le coût de la conformité et le
risque qu’il fasse de nous un pays non compé-
titif, en particulier si les États-Unis et l’Aus-
tralie persistent dans leur décision de ne pas
ratifier le Protocole. Nous devons nous
demander si nous voulons être un pays

dépendant des producteurs de matières
premières. Si notre seul avantage compétitif
est celui d’un producteur à bas prix, il sera
très difficile pour un pays de la taille de la
Nouvelle-Zélande d’être compétitif. Prendre
la tête au niveau des performances écolo-
giques et avoir des performances qui nous
distinguent et qui aient un sens plutôt que
« laver plus vert » peut être un avantage
compétitif pour la Nouvelle-Zélande et lui
permettre, ainsi qu’à ses produits et services,
de faire payer la qualité. L’avenir de notre pays
se trouve dans la qualité, la durabilité, la
collaboration avec notre environnement pour
tabler sur notre avantage compétitif clé – la
terre sur laquelle nous vivons.

www.airnewzealand.com

PLANÈTE CONSERVATION • JANVIER 2008 25

ÉCORÉALITÉ

Air New Zealand est membre du réseau Star
Alliance qui a fait équipe avec l’UICN, le Pro-
gramme de l’UNESCO sur l’homme et la bio-
sphère et la Convention de Ramsar sur les
zones humides pour lancer Biosphere
Connections. Cette initiative qui a pour but de
promouvoir la conservation de la biodiversité
et l’utilisation durable des ressources natu-
relles, profite des activités de communication
des quatre partenaires, notamment leurs sites
Web, leurs publications, différents événe-
ments et leurs systèmes de divertissement à
bord. Elle permet aussi aux correspondances
aériennes de Star Alliance de connecter au
quotidien les gens et les bureaux de l’UICN,
du MAB/UNESCO et de Ramsar.
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